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AVIS
Les bureaux de L'Aigle sont transférés rue de

l'Hôtel -de -Ville, 21.

LES AGITATEURS
Le Lyon- Républicain l'insinue, le Courrier de

Lyon le proclame, le docteur Maire Gailleton l'af-
firme hautement dans son rapport : nous sommes des
agitateurs.

Et quand je dis nous, je ne parle pas seulement de
Y Aigle, je parle aussi et surtout de nos grands con-
frères de la presse conservatrice lyonnaise, qui ont
signalé la crise intense qui sévit parmi les ouvriers de
notre ville, et qui, malgré les promesses du gouverne-
ment et de la municipalité, y sévira hélas ! bien
longtemps encore.

* #
Donc, nous sommes des agitateurs !
Et cela pour plusieurs raisons.
D'abord nous avons prévu et annoncé ce qui arrive

aujourd'hui.
Puis nous avons défendu les intérêts des travail-

leurs et soutenu autant qu'il était en notre pouvoir,
leurs sages et légitimes revendications.

Enfin nous les avons aidés de nos deniers, et la
commission executive des ouvriers sans travail a
recueilli la somme fabuleuse de 140 francs , souscrite
par XAvenir, journal socialiste, le Salut Public, et 1
le Nouvelliste, journaux conservateurs, et XAigle
journal impérialiste.

Cent quarante francs !
Vous voyez, chers lecteurs, que nos adversaires

n'exagèrent pas, lorsqu'ils nous accusent de remuer
les masses.

*

Et le Courrier de Lyon s'écrie :
« On sait quels sont les patrons d'une agitation

aussi bien organisée».
Et le Maire de Lyon renchérit :

Les excitations de toute nature, provoquées dans un but
politique et fomentées par des adversaires des institutions
républicaines, ont contribué encore à aggraver cet état de
choses.

Ainsi, c'est bien entendu : c'est la faute aux
cléricaux.

Et bien franchement, je ne m'en serais jamais
douté.

Je n'ai pas, il est vrai, la forte intelligence de M.
le Maire, et c'est là mon excuse.

Mais aujourd'hui mes yeux se sont ouverts à la
lumière, et après mure réflexion, j'ai fini par ajouter
foi entièrement aux assertions de cet excellent M.
Gailleton.

*

Il est évident en effet que si les ouvriers horlogers
de Besançon sont sans travail ;

Que si les ouvriers métallurgistes, les passementiers
et les rubanniers de Saint-Etienne sont jetés sur le
pavé faute d'ouvrage ;

Que si les ouvriers mégissiers d'Annonay ne 1
trouvent plus à s'occuper ;

Que si les ouvriers gantiers de Grenoble sont 
obligés de se serrer le ventre ;

Enfin que si 30,000 ouvriers Lyonnais insistent i
auprès de la municipalité, pour obtenir l'ouverture
immédiate de chantiers nationaux, il est évident que
toute cette agitation est due aux excitations de toute
nature, provoquées dans un but politique et fomentées
par des adversaires des institutiouss rèpubicaines. 1

La République est complètement étrangère à la
crise actuelle.

Que pourrait-on lui reprocher en effet ?
D'avoir beaucoup promis et de n'avoir rien tenu ; '

d'avoir augmenté les impôts dans d'effroyables pro- '
portions ; gaspillé nos finances, vidé les caisses du
trésor ; engagé des guerres lointaines dont on ne peut <
prévoir l'issue ; désorganisé l'armée, desorganisé la
magistrature ; inspiré une méfiance universelle, r

arrêté complètement l'essor du commerce et de l'in- i
dustrie ; n'avoir rien su prévoir, rien su prévenir, enfin
d'avoir semé partout le désordre, désordre qui, à en c
juger par ce qui se passe en France aujourd'hui, n'est !
pas encore prêt de finir, et commence à peine à porter
ses fruits. ]

Qu'est-ce que cela ?... Cela, selon M, Gailleton, c

c'est une preuve de prospérité et de grandeur,
puisqu'après avoir commis tant de fautes, tant de
bassesses et tant de lâchetés, la République est encore
le gouvernement de la France.

* if-

Mais le monument craque de toute parts ; de ci et
de là les lézardes aparaissent béantes.

Au premier souffle de tempête la bicoque s'ef-
fondrera et s'en ira, poussière impalpable emportée
par le vent.

Nous n'aurons peut-être pas même à donner le
coup d'épaule final.

Vous suffirez amplement à la besogne, démolisseurs,
qui démolissez votre propre maison.

Il est vrai que votre œuvre était édifiée sur la boue
et sur le sang de septembre et que tôt ou tard le flot
de boue, qui monte sans-cesse, et le flot de sang, qui,
recommencera à la baigner peut -être demain, auraient
fini par là submerger et la rendre enfin à son véritable

. élément. -
Nous sommes des agitateurs dites-vous ?
Pas encore !
Pour le moment nous nous contentons d'être et

de rester spectateurs.
Plus tard, nous verrons !.,.
Et plus tard n'est pas loin, croyez-moi.

FERNAND DE MÉDIE.

la Conduitejyocteiir-lre
Il y a des maires qui, lorsqu'ils ont compromis les intérêts

de la ville qu'ils administrent, s'efforcent de pallier le mal
qu'ils ont commis involontairement, et qui ont l'honnêteté
de reconnaître leurs fautes. Le Docteur qui nous administre
n'appartient pas à cette catégorie d'administrateurs.

Il y a mois trois que deux conseillers municipaux, les citoyens
Affre et Fichet ont dévoilé publiquemeut la crise qui frap-
pait la métallurgie. Ils ont, en pleine séance fait le dénombre-
ment des ateliers qui se fermaient. Le citoyen Gramusset a
lui aussi fait connaîtrequ'ungrand nombre de tisseurs étaient
sans travail. On était à la veille du 14 Juillet, on n'enten-
dait pas à la Mairie.

Le 6 septembre arrive, la réunion de la Perle indique
nettement le nombre des ouvriers que le chômage attei-
gnait.

Que répondait le Docteur-Maire ?
« Vous êtes six ou sept cents qui obéissez à des influen-

ces ».
Que disait encore aux séances suivantes le Docteur der-

matologique ?
« Il n'y a pas de crise, notre industrie subit le ralentisse-

ment qu'elle subit chaque année, ce ralentissement est peut
être plus accentué par suite des entraves que l'épidémie
cholérique a apporté aux transactions. Quant à la crise elle
n'existe pas ». Voilà le langage de notre Esculape munici-
pal.

Aujourd'hui ce même Docteur, va, parcourant les minis-
tères, demandant du travail pour 15,000 ouvriers dans la dé-
tresse. Que penser d'un semblable administrateur I Ceux qui
ne connaîssent pas le docteur, peuvent s'étonner de ces af-
firmation si contradictoires à quelques jours d'intervalle.
Pour nous, qui connaissons l'homme, ces agissements de sa
part sont tout naturels. Nous n'hésitons pas à le dire, ce lui
qui occupe le poste de Maire de Lyon, est l'administrateur
le plus incapable, le plus nul, et le plus autoritaire quipuisse
exister.

Il a fallu la réunion de l'Alcazar pour réveiller l'apathie
du Docteur. Il a fallu la digne conduite du citoyen Fichet
pour le tirer de sa béate quiétude. La Commission qui a or-
ganisé les réunions des ouvriers sans travail a raison de dire
qu'elle a obtenu ce qu'elle demandait. Oui, le Docteur a eu
peur, et il n'a obéi qu'à cette seule crainte. Il n'y aurait pas
de chantiers, pas de travaux sans l'énergique attitude des
réunions, tenues par les ouvriers saris travail.

Aujourd'hui qu'il est entraîné par les événements, que
l'opinion publique a jugé sa conduite, le Docteur cherche à
rejeter sur d'autres la responsabilité des fautes qu'il a com-
mises. Ce sont les journaux, ennemis de la République qui
ont soulevé ces réclamations, et provoqué cette agitation.
Vous n'avez pas le courage, Docteur, d'émettre cette opi-
nion en séance publique, vous l'émettez en comité secret.

_ Le seul qui ait provoqué cette agitation c'est vous, et les
cinquante-quatre valets qui baisent l'empreinte de vos pas.

C est vous, avec les Aufavray, les Rossigneux, les Guil-
Iaumou et autres, qui trembliez en pensant à l'introduction
des délégués dans le Conseil, c'est' vous et ces courageux
édiles qui avez créé l'agitation.

Rien n'est prêt pour baser un achat sérieux des terrains
des fortifications, c'est vous même Docteur qui le dites,

Vous avez retardé autant que vous avez pu le prolonge-
ment du cours Gambetta. La cote-part de l'Etat dans cette
création est prête il y a longtemps, cellede la ville n'est cer-
tainement pas versée.

Vous n'êtes pas d'accord avec le département pour votre
contingent vicinal, vous offrez la moitié. Vous faites en tout
la même chose, faut-il vous rappeler cette rue de Chartres?

Pendant quatre ans cette rue est restée abandonnée par
votre incurie. Vous demandiez au département 175,000 fr.
de travaux pour la mettre en état, et vous l'avez prise eu
charge avec 3,000 francs d'indemnité. Votre ingénieur s'est

fait moquer de lui, avec ses devis et ses réclamations ab-
surdes et insoutenables. Et pendant ce temps là, les rive-
rains, les passants éprouvaient des dommages. •

Direz-vous non Docteur? Pour les fortifications, pour les
ponts, pour les funiculaires, vous avez agi de même.

Viendrez-vous indemniser ceux que vous avez lésés. Vous
êtes comme l'escargot, vous portez votre capital dermato-
logique avec vous.

Mais ceux qui ont des immeubles, qui ont des industries
que ces créations doivent faire prospérer, sont las d'atten-
dre, ils ne peuvent changer de place leurs immeubles. Les
contribuables paient de lourdes patentes. Vous, vous n'en
payez point.

Quand on veut être Maire de Lyon, Docteur, il faut se
consacrer au travail de la Mairie. Combien de temps don-
nez-vous chaque jour ?

En moyenne trois heures, c'est juste le quart de ce que
donnaient ces administrateurs qui ont fait à Lyon ce que
vous ne ferez jamais .

Il est vrai que vous et l'illustre Séraphin Meynard, dites
qu'il n'y a que trois ou quatre employés, intelligents à la
Mairie. On comprend Docteur, que les gens intelligents
s'éloignent de votre triste administration.

La crise a pris un développement qu'elle n'aurait pas at-
teint si toutes les questions que vous abordez forcément au-
jourd'hui avaient été étudiées 1 Vous êtes acculé, Docteur,
la population peut vous juger. Quant à nous, nous vous di-
rons que vous êtes un misérabTê, et que vous êtes de mau-
vaise foi, lorsque vous osez soutenir que les « conservateurs
sonts les pires révolutionnaires ».

Docteur, assez de vos mensonges, assez de votre hypo-
crite administration.

Z. Z.

UNE PETITS INFAMIE

C'est à Nice, théâtre des exploits du député-maire sépa-
ratiste Borriglione que se sont passés les faits scandaleux
que nous allons raconter.

Par jugement en date du 26 septembre, le Tribunal de
commerce de cette ville déclarait un sieur L. Ducourou en
faillite.

Qu'est-ce que Ducourou?. ..
Ducourou est un pauvre diable qui a fourni et posé pour

le compte de la Société de l'Exposition de Nice pour TROIS
MILLE DEUX CENTS FRANCS d'appareils électriques (fils,
sonnettes, tableaux, etc.)

Or chacun sait que ladite Société a été obligée de sus-
pendre ses paiements .

Le sieur Ducourou n'ayant pas été réglé de ses trois mille
deux cents francs n'a pas pu faire face à ses engagements,
et comme nous l'avons dit, a été déclaré en faillite par le
Tribunal de commerce de Nice.

Savez-vous qui préside ce Tribunal de commerce ?
C'est un Monsieur Pierre Chauvain, MEMBRE DE CETTE

FAMEUSE SOCIÉTÉ DE L'EXPOSITION QUIA SUSPENDU SES
PAIEMENTS.

On avouera que M. Chauvain a trouvé là une manière
assez commode de se débarrasser de ses créanciers.

Autre chose :
La Société de l'Exposition a vendu pour le prix de 17

FRANCS, un tableau de sonnerie posé par le sieur Ducourou
au prix de 171 FRANCS.

Revendre pour 17 FRANCS un objet acheté 171 FRANCS à
crédit et alors qu'on se trouve et que l'on se sait dans l'im-
possibilité de le payer, constitue une opération, que nous
nous dispenserons de qualifier mais que nous laissons à nos
lecteurs le soin d'apprécier à sa juste valeur.

C'est égal les opportunistes de Nice n'ont rien à envier à
leurs amis de Marseille, de Toulon et d'ailleurs.

Ils travaillent aussi bien qu'eux.
Nix.

L'ECLIPSE DE LUNE
à

l'Observatoire de Saint-Genis-Laval

C'est le citoyen André, ex-conseiller municipal, et profes-
seur d'astronomie à la Faculté des sciences qui dirige la
villa astronomique de Saint-Genis-Laval.

Dans cet établissement qui nous a coûté 3oo,ooo francs(?)
et qui nous coûte encore chaque année des sommes impor-
tantes, le citoyen André y fait voir la lune, le soleil et les
étoiles.

On y voit aussi les éclipses lunaires, solaires et... budgé-
taires. Les sommes les plus élevées ne sont jamais refusées
à l'Observatoire de Saint-Genis, et ce qui coûte 2,000 francs
dans les observatoires de Besançon et de Clermont coûte
5,000 francs à celui de Saint-Genis. Mais à Saint-Genis il y
a le citoyen André. La villa astronomique n'est hantée que
par les illustres représentants de la cité. Le général Dubois,
ev-commandant d'artillerie va y contempler les évolutions
de Mars, en souvenir du dieu qui guida ses exploits dans le
transport des canons et des affûts.

Le citoyen André s'est réservé Vénus à laquelle il a depuis
longtemps voué le culte le plus profond. Il épie derrière les
verres de sa lunette, ses moindres mouvements, et suit hale-
tant ses conjonctions avec Jupiter ou Neptune.

Rien ne saurait donner une idée du luxe déployé dans la
villa municipale de Saint-Genis, c'est une bonbonnière scien-
tifique.

C'est là que le D 1' Maire se réfugie, les jours de tourmente
populaire. C'est dans le silence qui environne ce séjour que
le citoyen André puise ses inspirations astronomiques. C'est
là qu'il compose ces charades mathématiques qu'il propose
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aux examens du baccalauréat. Là encore il corrige les com-
positions qui mal notées par lui, et bien noter par d'autres
font annuler les examens.

C'est aussi à Saint-Genis, que le conseiller municipal
André, venait comme un fumeur d'opium, goûter Quelque
repos, et jouir de ce sommeil enchanteur, que produit les
fumées du Pernod véritable II oubliait à l'observatoire, les
admonestations qu'on lui avait adressé en plein conseil, re-
lativement au trouble qui se manifestait dans ses idées, et à
l'affaissement qui l'empêchait de prendre part aux travaux
de l'assemblée.

Le citoyen André, n'est plus que professeur et directeur
de l'observatoire.

C'est à ce titre qu'il avait convoqué samedi, certains per-
sonnages aux quels il voulait faire voir la lune .. s'éclipsant.
L'observatoire était en liesse, une occasion se présentait
pour démontrer les raisons de son existence, et des dépenses
qu'il occasionne.

Le directeur André était radieux tout comme il l'est lors-
que du haut de sa chaire il annonce à ses auditeurs une nou-
velle défaite électorale des cléricaux lyonnais.

Citoyen André, laissez les cléricaux lyonnais tranquilles,
et lorsque vous êtes dans votre chaire, occupez-vous de la
lune et des étoiles. Coordonnez bien vos idées et les matiè-
res que vous devez enseigner c'est tout ce que vos auditeurs
vous demandent.

Vous avez affaires à des gens bien élevés, pénêtrez-vous
de cela, et quittez alors pour quelques instants vos allures
grossières et voyoucratiques.

Votre ami Dumont, n'est plus à la tête de l'enseignement
supérieur ; vous ne le recevrez plus à la villa municipale de
Saint-Genis.

Vous allez rentrer dans le rang; rentrez y sans crainte, la
Faculté des sciences de Lyon a compté et compte encore
autant d'illustrations que de professeurs, vous êtes citoyen
André la premier de votre genre qu'elle compte dans ses
rangs.

LE FUTURJMSTERE
D'informations prise; auprès de personnages politiques

bien placés pour être très exactement renseignés, il résulte-
rait que les ministres actuels ayant fait assez pour la gran-
deur de la pairie et considérant leur glorieuse tâche comme
terminée, donneraient leur démission quelques jours après
la rentrée des Chambres. _

A ce propos M. Spuller déposerait un projet de loi assurant
aux ministres démissionnaires une pension alimentaire qui
les préserverait de la gène pour le restant de leurs jours, et
demanderait, comme récompense nationale, une concession
à perpétuité au Père-Lachaise.

Voici quelle serait la composition du nouveau ministère:
SAVARY, Affaires étrangères et présidence du Conseil :
POULET' (Marins), Finances;
BOUCHET [Brutus), Travaux publics ;
CAZOT, Justice ;
ARENE, Guerre ;
.LECOMTE Jndre), Commerce;

: SEIGNOBOS, Instruction publique :
WALDECK-ROUSSEAU, Marine ;
BRELAY, Intérieur;
LAISANT, Postes et Télégraphes ;
PÈNICAUD, Beaux-Arts;
JEAN DAVID, Colonies.
On remarquera le choix excellent des membres composant

cette liste.
Pas un seul tripoteur 1 
Ce n'est vraiment pas trop tôt. On va pouvoir enfin s'oc-

cuper d'affaires et d'affaires sérieuses !
L'avenir de la France ne pouvait être placé en de meil-

leures mains I
Cristi ! va-t-on travailler!
l'en retrousse mes manches.J 0. Hiss

NOUVELLES A LA MAIN

Un phénomène.
Il vient de naître, à la ferme du Fossé, commune

d'Echevannes, un enfant du sexe masculin ayant 24
doigts parfaitement conformés : 12 aux mains, 12 aux
pieds. Il se porte d'ailleurs à merveille.

Douze doigts aux mains ! S'ils sont crochus, ce
jeune homme a de l'avenir comme fonctionnaire. Il
deviendra ministre des finances.

Le général Campenon vient de visiter l'hôtel des
Invalides.

A-t-il seulement songé à y retenir sa place ?

A la Bourse :
Je n'aime pas X..., c'est un faiseur d'embarras, un

garçon qui pose...
Oh ! qui pose zéro et qui retient tout.

Le petit Arthur de la Boudinerie, qui a une assez
jolie collection de créanciers, entre l'autre jour chez
son tailleur et d'un ton délibéré :

Dites donc, mon cher, quand me livrez-vous le
vêtement que je vous ai commandé ? et le patron de
la maison de répondre placidement :

— Quand vous m'aurez payé le dernier que je vous
ai fourni.

— Oh ! s'écria Arthur, des bêtises, jamais je ne
pourrai attendre si longtemps.

REVUE FINANCIÈRE

L'hésitation de la spéculation prouve une fois de plus
qu'elle ne sait plus dans quel sens se diriger. Elle se traîne
pour ainsi dire sous le coup parti de haut lieu à l'endroit de
la conversion. Comme pahatif, on fait circuler le bruit que
M. Tirard ne veut pas entendre parler de la conversion de
l'ancien 4 i|2 010 en 4 ojo ou en 3 o[0.

On prête au=si à ce ministre cette déclaration que c'était
bien assez pour lui d'avoir présidé à la conversion du 5 ojo en
4 i[2 et qu'il ne se souciait nullement d'entrer dans la voie
des conversions successives. Le 5 0[0 étant garanti immua-
ble par l'état.

La liquidation des valeurs a été moins favorable aux ache-
teurs, et le 3 0[0, subissant le contre coup des bruits d'em-
prunt a assez vivement réactionné. En même temps une
baisse importante s'est produite sur les Banques de Paris,
sur les chemins de fer, sur la banque Ottomane, voir sur le
Suez. Cette dernière valeur fortement atteinte a causé une
mauvaise impression sur le marché, et la nouvelle de la prise
de Kélung escomptée a l'avance, n'a pas été capable de
ramener la confiance qui fait défaut.

Tous ces motifs de tendance à la baisse ont fini par peser
assez lourdement sur les cours de nos rentes qui enfin, en
clôture, ont fini par trouver leur fermeté habituelle.

C'est ainsi que le report s'est jeté sur le Foncier dont
l'émission est en voie de préparation, et sur l'Italien qui,
bien qu'ayant perdu son report, se tient toujonrs assez ferme;
quelques réalisations, sans contre-partie, ont même su ra-
mener les cours arriérés.

Nous devons constater aussi une baisse sur le Lyon, le Midi
et l'Orléans,

DON CINQ
Le gérant, A. GINDRE

Lyon. — Imp. A. PASTEL, petite rue de Cuire, 10.

—i————————

FEUILLETON DE L'AIGLE

CHRONIQUE THÉÂTRALE
Les habiletés de M. Dufour. — Un ténor ! — Les débuts : Guillaume-

Tell ; le Maître de Chapelle ; la Fille du Régiment ; la Favorite. —
Aux Célestins. — Les ténors en représentation I

Ce bon M . Dufour est certainement le plus roublard des
directeurs de théâtre passés, présents et futurs. C'est, dans
son genre, un Ferry qui ne manque pas d'habileté et roule
son public avec la désinvolture qui caractérise notre mi-
nistre des affaires étrangères.

M. Dufour nous présente en effet cetre année une troupe
d'opéra qni n'est ni meilleure, ni pire que celle de la saison
dernière. Seulement l'impressario municipal qni connaît le
faible du public lyonnais, s'est tenu ce petit raisonnement :
pourvu que les amateurs de ténors soient satisfaits de celui
que je lui offre cette année, je suis à peu près sûr d'écouler
— pardon ! — de faire accepter les artistes plus ou moins
défectueux que j'ai engagés à prix exceptionnellement ré-
duits, et d'encaisser de très fructueuses recettes.

Et M. Dufour nous a fait cadeau de M. Massart,
*

* «
Certes ! c'est un cadeau dont nous serions reconnaissants

à M. Dufour, si les artistes qui accompaguent notre fort
ténor avait quelque peu de sa valeur et de son talent.

Mais M. Massart :; a pas la prétention de valoir toute une
troupe à lui tout seul, et si bon qu'il soit, cela n'autorise
point le directeur de nos thâtres municipaux à lui donner
des camarades d'une désespérante médiocrité et qui ne peu-
vent que le compromettre au lieu de l'encourager dans ses
succès.

Ceci dit, parlons un peu des débuts et des débutants.
*

Guillaume Tell a été ie spectacle d'ouverture.
Représentation assez bonne en somme .
M. Massart, à qui reviennent les honneurs de la soirée,

est un artiste intelligent, d'une voix très pure, très fraîche,
d'une assez grande étendue, er qui remplit toutes les condi-
tions voulues pour satisfaire les dilettanti lyonnais, même
les plus difficiles. Le timbre est pourtant un peu grêle et la
voix dans l'octave inférieur manque complètement d'éclat.

Mais enfin les qualités de notre fort ténor rachètent large-
ment ses défauts, et nous aurions mauvaise grâce à chicaner
la direction sur l'heureux choix qu'elle a fait de M. Mas-
sart.

Nous ne pouvons pas en dire autant des autres interprètes
de Guillaume Tell,

M. Paravey est réellement mauvais et nous engageons
M. Dufour à lemplacer cet artiste le plus vite possible.

La voix de M Hyacinthe, second ténor, est assez agréa-
ble et bien conduite. Mais nous ne pouvons le juger dans le
rôle trop court du pêcheur. Nous l'attendons à son second
début.

M. Bérardi est resté ce qu'il était l'an passé, tonitruant
et... de plus en plus tonitruant.

M. Queyrel n'est pas en progrès et la voix nous a parue
très fatiguée,

iV; mes Rabany et Villeraie. . . Nous sommes trop galants
pour en dire du mal . Passons . . .

Quant au ballet !. . . il est supérieurerement détestable.
M. Natta, premier danseur, faitencore partie de la troupe,

Nous le regrettons car son succès aurait été de meilleur
aloiau.., cirque Rancy qui aurait fait là une excellente
acquisition.

Trop, beaucoup trop de furia à l'orchestie et dans les
chœurs. Le public n'est pas devenu sourd depuis l'an passé
que je sache.

Selon la coutume, ovations à M. Luigini, et ee n'est que
justice,

*

Pour l'Opéra Comique, le Maître de Chapelle et la Fille
du Régiment t omme représentaiion de débuts.

Soirée lugubre !
M, Corpait, baryton d'opéra-comique et ancien élève de

notre conservatoire, a su se faire applaudirdans le Maître de
Chapelle- La voix est fraîche, bien timbrée et assez souple.

En somme heureux début.
M'10 de Villeraie a été meilleure que dans le rôle de Jem-

my . Mais son insuffisance est encore assez grande pour que
la direction pourvoie de suite à son remplacement et lui
évité le désagrément d'un troisième début.

Dans la Fille du Régiment, autre sérieux début pour M .
Hyacinthe, qui n'a qu'un filet de voix, mais sait la conduire
merveilleusement. Assez bon comédien d'ailleurs, et surtout
sans prétention.

M. Paravey et M1,c Rabany. . .
Encore une fois, passons !...

*

M. Massart a accompli son deuxième début dans la Fa-
vorite. Nous ne ferons pas compliment à la direction du
choix de cet opéra, dont tous les orgues de barbarie nous
rabattent depuis longtemps les oreilles.

Il est vrai que cela coûte si peu de frais de mise en scène,
et M. Dufour est si économe I !

N'est ce pas M. Dufour?
Grand succès pour M. Massart, qui n'a fait que confirmer

le jugement que nous avions déjà porté sur lui dans le rôle
d'Arnold de Guillaume Tell.

M . Bérardi a été passable.
M. Queyrel s'est relevé un peu et sa voix nous a paru

moins fatigué que la première fois.
Mllos Linse, contralto, et Sivori, deuxième dugazon... pas
grand chose à dire, ni en... bien, ni en mal !

En somme, représentation médiocre.
*

Quant aux Célestins, l'affiche reste toujours la même. Il
n'y a que la date à changer.

Tricoche et Cacolet- Caeolei et Tricoche. On nous annonce
cependant quelque chose de nouveau et d'inédit : la Grâce
de Dieu / et le jeune Télèmaque .

11 est même question de remonter Jehan le Serf, mais
revu et corrigé.

M. Combet ferait dans les entr'actes une conférence sur
les vendanges dans le Beaujolais, et M. Dufour l'accompa-
gnerait sur l'ophicléïde.

Les représentations seraient au profit des ouvriers sans
travail.

Pour qui connaît la générosité de M, Dufour, cette nou-
velle n'aurait rien d'extraordinaire.

#

Dans notre prochain feuiiletou, nous causerons un peu de
l'Opéra-Comique et des fameux ténors en représentation,
tout en continuant, bien entendu à rendre compte des débuts
qui pourront se produire à l'Opéra et aux Célestins I

Ainsi donc, cners lecteurs, à bientôt !

Louis DU LORGNON.
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NOUVELLES DES SPECTACLES

Théâtre-Bellecour

Prochainement les représentations de M" 0 Jeanne Gra-
nier. Nous aurons le plaisir de l'entendre dans les Pre-

mières armes de Richelieu, et !.. .

Casino des Arts

Grands succès tous les soirs avec Chaillier, Sarah Blum,

et de tout le concours de la troupe.

Cirque Rancy

Ouverture u octobre.
Nous parlerons des débuts dans notre prochain numéro.

Nous ne doutons pas que M. Rancy retrouve cette année les

brillants succès de la saison dernière.

MAISONS RECOMMANDÉES
Bulaquais, rue Thomassin, 6. — Epicerie de choix. —

Assortiments toujours nouveaux. — Conserves, Liqueurs

extra et Vins fins de toutes provenances. — Spécialités de

Cafés torréfiés, brûlés tous les jours.

Vernay, place St-Jean, g. — Fournisseur de la Cour

d'Appel et du Barreau.

Grands assortiments d'étoffes haute-nouveaulé pour la

saison d'hiver. — Prix très modérés.

La Gauloise. - Renseignements commerciaux dans 48 h.

Bouchage-Belly. — Spécialité de bandages anglais.

Royané. - Laines de toutes qualités et de toutes nuances.

AWIO Nous engageons vivement les personnes atteintes
A V 10 de goitres, glandes, grosseurs, engorgements, etc
à lire attentivement la lettre suivante :

« Fresne près Bourbon -les-Bains, le 3 septembre 1883

« Monsieur, dès les premiers jours que j'ai suivi votre excel
« lent traitement, j'ai vu mou goitre diminuer d'un tiers et les
« battements de cœur ainsi que l'oppression occasionnés DM
« cette affection sont complètement, disparu, à mon "rand
« plaisir.

« Je suis toute heuieuse de m'êlre adressée à vous, et je me
« dispose à reprendre mon traitement, que mes occupations
« m'auaient fait cesser.

« Je vous remercie, Monsieur, de vos bons soins, et vous
« prie d'agréer mes sincères salutations.

« Femme FRANÇOIS, menuisier. »

Notice gratis. — FI. 2 fr. 50 et 5 fr.; pommade, 2 fr. 50-
franco O fr. 75 en sus. S'adresser pharmacie BERTRAND
aîné, Hantzer, successeur,2i,pl. Bellecour, Lyon. Dépôt.


